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La Terre vue de l’espace : fragile et forte


La planète est un village. Et même un tout petit village quand on l’aperçoit depuis l’espace comme sur la photo de la couverture de ce livre, prêtée par Thomas Pesquet depuis la Station spatiale internationale où il se trouve depuis le 17 novembre 2016, avec Peggy Whitson et Oleg Nivitsky.

L’astronaute Thomas Pesquet a embarqué avec lui l’Accord de Paris sur le climat lorsqu’il a décollé du cosmodrome de Baïkonour à bord du vaisseau Soyouz pour rejoindre la station ! Le symbole est fort. J’avais déjà, grâce au CNES, pu entrer en contact avec lui pendant la « quarantaine » de préparation. Cette fois la tentative était faite depuis la Station spatiale internationale par liaison téléphonique, ce fut un moment exceptionnel, une prouesse technique et humaine. Sa voix était retransmise sur haut-parleurs.

J’avais rassemblé plusieurs centaines de personnes, toutes engagées dans la lutte pour l’environnement, le 17 janvier 2017, pour partager ce moment, dans la Grande Galerie de l’Evolution au Muséum national d’histoire naturelle. « Cette aventure, j’avais envie de la partager, nous dit-il. Je trouve qu’elle est trop belle, trop magique pour la garder pour soi.

« Tous les jours on prend un peu de temps pour observer la Terre, pour regarder la planète, pour communier avec la nature depuis la station spatiale. C’est une vision dont on ne se lasse pas, qui nous fait réaliser à quel point la planète est fragile, à quel point il faut la protéger.

« Certaines photos d’astronautes montrent la fonte des glaces, le recul des glaciers. Nous, on observe très nettement la pollution, c’est la plus visible : des halos de pollution autour de grands centres urbains, des nappes de dégazage de pétroliers dans l’Atlantique ou dans le Pacifique. Des rivières, des embouchures de fleuves qui charrient beaucoup de déchets avec des changements de couleurs des eaux. Des coupes forestières en Amazonie, au Brésil.

« Cela nous rend triste. Il faut agir maintenant et ne pas attendre demain. Le réchauffement climatique, c’est un enjeu d’aujourd’hui. Pas un enjeu du futur. On espère beaucoup de l’Accord de Paris. »

C’est pendant que Thomas Pesquet était déjà dans l’espace que l’Accord de Paris est entré concrètement en vigueur, le 4 novembre 2016.


Le 4 novembre 2016 : une date historique pour l’humanité

L’année 2016 marque l’histoire de l’humanité avec l’entrée en vigueur de l’Accord de Paris sur la lutte contre le dérèglement climatique. Un aboutissement de plus de vingt ans de discussions, mais aussi un nouveau départ. C’est le 4 novembre, après que plus de 55 pays représentant plus de 55 % des émissions ont ratifié l’accord adopté en décembre 2015 au Bourget puis signé à New York le 22 avril, qu’il est entré définitivement et de façon universelle en vigueur. De façon irréversible.

A l’heure où j’écris, plus de 133 pays l’ont déjà ratifié, c’est-à-dire décidé de se l’appliquer et de mettre en place des actions bas carbone. Personne n’aurait pu imaginer une telle accélération, née d’une volonté politique sans précédent.

 

De toute cette période de mobilisation intense, je retiens trois belles et grandes valeurs que je veux partager avec vous.

1. Unie, la famille humaine est capable de grandes choses : seul on peut aller vite, mais ensemble, on peut aller loin. Cette grande aventure spatiale comme ce fantastique accord international n’auraient jamais été possibles sans la mise en commun de nos intelligences et de nos ressources humaines, scientifiques, culturelles et financières.

2. Nous devons prendre soin du vivant. « L’univers est une machine à faire de la conscience. » Ces mots de l’astrophysicien Hubert Reeves nous rappellent que la vie est l’exception dans l’univers. Ils nous ramènent à la responsabilité qui est la nôtre en tant qu’êtres humains – doués d’intelligence – de prendre soin du vivant.

3. Prouvons que nous sommes dignes d’être vivants et qualifiés d’humains : au Muséum national d’histoire naturelle, dans la Grande Galerie de l’Evolution, girafes et éléphants conduisent devant nous ce cortège de la beauté majestueuse de la nature. Pourtant, juste à côté se trouve une salle où nous sont présentées les espèces disparues, exterminées, anéanties par la cupidité, par la surexploitation, par les pollutions de toutes natures, par les égoïsmes de toutes sortes, par les prédateurs sous toutes les latitudes.

 

Alors, face à ces fléaux s’impose le sens de la responsabilité, de l’anticipation et de l’action. Chacun doit faire sa part – comme le colibri cher à Pierre Rabhi – si nous voulons prouver que nous sommes dignes d’être vivants. Oui, si nous sommes dignes d’être vivants et humains. Pour les millions de personnes qui vivent dans les Etats insulaires, comme les Philippines, l’Indonésie ou les Tuvalu frappés par les cyclones et les tempêtes ; pour les habitants des pays de delta comme le Vietnam ou le Bangladesh ou ceux du Nil qui voient leurs terres inondées d’eaux salées devenir incultivables ; pour tous ces enfants qui naissent dans les pays du Sahel où l’accès à l’eau devient une lutte quotidienne épuisante ; et pour bien d’autres.

 

Tous ces pays ont regardé la France avec un immense espoir et tous ces pays qui souffrent continuent à compter sur nous.

Oui, ces derniers mois ont été décisifs pour l’environnement, pour le développement durable, pour la planète, pour l’excellence environnementale de la France. L’international, le national et le local : la mobilisation à tous les niveaux a payé.

 

Cette année, je l’ai vécue, avec toutes les équipes qui m’entourent, comme l’année des récoltes après les mois de semailles qui l’ont précédée.




De nouvelles valeurs économiques

Irréversible sens de l’histoire. Espoir de ce nouveau monde que nous voulons faire éclore, cette économie verte bas carbone, cette économie qui doit inscrire enfin dans ses comptes des valeurs dont jusqu’ici la destruction entraîne des points de croissance alors que ce devrait être le contraire :

– inscrire la valeur de la nature,

– inscrire la valeur de la santé liée à la protection de la nature,

– inscrire la valeur du temps et de la génération qui vient par rapport au court-termisme.

 

Alors, bien sûr, je pourrais vous livrer un catalogue de tous les résultats de ce travail intense.

Je pourrais vous dire le bonheur que l’on ressent en réussissant à préserver plus de 20 % de nos aires marines protégées alors qu’il n’y en avait que 4 % en 2014.

Je pourrais vous raconter la satisfaction à faire de la France une terre de pollinisation et à gagner des combats difficiles contre les pesticides, les néonicotinoïdes, les perturbateurs endocriniens et autres substances dangereuses pour la santé, dissimulés jusqu’alors par la loi du silence et qui polluaient sans vergogne, l’air, l’eau, le sol.

Je pourrais vous dire aussi combien il a été réconfortant d’arracher à l’Europe l’arrêt du massacre des fonds sous-marin, en interdisant la pêche en eau profonde, ce qui était considéré comme impossible à obtenir il y a encore deux ans.

Oui, je pourrais vous dire bien davantage de choses, de combats menés, de lois votées, d’actions réalisées, ici, et qui nous ont donné la crédibilité internationale pour demander aux autres ce que nous avons fait pour notre transition énergétique et écologique nationale et locale.




Le grand écran de la nature

J’aimerais aussi m’adresser plus personnellement à chacun d’entre vous.

Je voudrais vous souhaiter de trouver des moments pour habiter pleinement le présent, en pleine conscience.

 

Et c’est la nature qui nous le permet le plus.

Face au ciel, devant l’océan, en montagne, en forêt, en arrêt devant les étoiles, dans un simple jardin, un lever ou un coucher de soleil, oui, ces moments indispensables de ressourcement nous permettent de nous reconnecter aux merveilles qui nous entourent et que l’on oublie trop souvent de regarder. Pour reprendre contact avec nous-même, pour absorber de la nature la sérénité et la capacité d’attention et de méditation sans lesquelles nous sommes ballottés au gré des sollicitations artificielles de toutes sortes et notamment celles des écrans omniprésents.

 

Oui, le grand écran de la nature est notre passé, mais il est surtout notre avenir, ce lien qui nous relie tous et toutes à la chaîne du vivant dont nous dépendons et dont nous avons l’éminente responsabilité de protection et de réparation.




La nouvelle frontière du monde

Le 4 novembre 2016, j’ai eu le bonheur, en tant que présidente de la COP21, d’organiser au nom de la France l’illumination aux couleurs de la nature de la tour Eiffel et de l’Arc de triomphe : l’entrée en application de l’Accord de Paris liant 190 pays était acquise grâce à un mouvement de ratification sans précédent. En neuf mois, le temps qu’il faut pour mettre au monde un enfant, l’accord est entré en application. Du jamais vu. Pour le protocole de Kyoto il avait fallu sept longues années.

Depuis la conférence de Rio en 1992, puis dans cette phase d’accélération depuis trois ans, j’ai vu ce monde nouveau qui s’écrit sous nos yeux et j’ai aidé de toutes mes forces avec beaucoup d’autres à le faire émerger : des initiatives majeures, des pays qui luttent et inventent, des hommes et des femmes qui s’engagent. C’est le mouvement fantastique des coalitions d’actions qui se sont mises en place pendant la COP21 et après. Partout, les citoyens transforment leur vie, les gouvernements décident de modèles de développement sobres et durables, partout, le monde change sous nos yeux. De nouvelles sources d’énergie sont domestiquées ; des peuples entiers se mobilisent ; la faune et la flore sont surveillées, protégées ; l’espace maritime est enfin pris en considération.

Le tableau issu de mes travaux et de mes rencontres est lucide, ni trop optimiste (ne pas enjoliver la réalité), ni trop pessimiste (ne pas instrumentaliser le catastrophisme), car de la Polynésie au golfe de Guinée, de l’Amérique centrale au sous-continent indien, la menace est là, aussi, les défis sont gigantesques, inquiétants, redoutables. Mais face à la difficulté, il y a le sursaut, l’invention, l’ingéniosité, l’engagement. Partout, parce qu’il n’est pas encore trop tard, on reconnaît la force de reprendre en main le cours des choses. C’est l’espoir qui est à l’œuvre, plus silencieusement que les tempêtes, plus discrètement que les catastrophes, c’est l’espoir qui règne, qui bouge, qui transforme. La croyance dans un monde plus juste, plus sobre, plus durable se voit, s’entend, se lit, du Kenya au Bangladesh, de la Chine au Bostwana.




Passeurs d’espoir

Nous pouvons être ces passeurs d’espoir, pour montrer que la lutte contre le changement climatique n’est ni une utopie ni une chimère. Cette lutte soulève, entraîne, bouleverse l’ordre du monde. Elle est devenue l’horizon de milliards de citoyens, elle est inscrite à l’agenda de gouvernements tous très différents, elle ne connaît pas les frontières de la géographie, de la religion, de la diplomatie. La lutte contre le réchauffement climatique, en amont pour l’atténuer, en aval pour s’adapter, est aussi l’occasion de repenser le rôle des sociétés civiles, d’assurer la stabilité et la prospérité des pays, de faire progresser l’égalité entre les hommes et les femmes. C’est un bouleversement qui a et qui va, à l’heure des désordres et des désarrois de toutes natures, surmonter les clivages, les divisions, et qui appelle une redéfinition de nos exigences de gouvernance, un appel à plus de démocratie. C’est surtout le principal levier d’éradication de la misère.




Le combat pour le climat apaise et réconcilie

Contre le pessimisme, le cynisme, le relativisme, je voudrais dire que ce mouvement est réel, que sa force surprend chaque fois qu’on le rencontre dans n’importe lequel des continents. Rien ne peut arrêter une idée dont l’heure est venue. Aujourd’hui, cette idée poursuit sa course et, dans son sillage, une nouvelle réalité prend forme. Le scepticisme nous oblige à être plus clairs et plus exigeants. Mais le combat pour le climat, et ce qu’il porte en lui de mutations positives, est le combat majeur pour la paix. Je l’ai vécu dans toutes les rencontres, travaux, réunions où chaque fois le ton, les mots, les informations, les expressions n’avaient plus rien à voir avec l’espoir traditionnel de négociation ou de perdant-gagnant, de jeux de pouvoir souvent immatures.

Les uns avec les autres et non pas les uns contre les autres : en effet, la justice climatique a ceci d’unique, c’est qu’elle ne prend pas aux uns pour donner aux autres.

La justice climatique donne à tous. Et beaucoup plus à ceux qui ont le moins car il s’agit du droit d’accès aux besoins fondamentaux.

On sait que le manque d’eau potable tue dix fois plus que les guerres ; ceux qui ont l’alimentation la moins saine, ceux qui habitent sous un toit fragile face aux tempêtes. Les habitants des mégapoles qui n’ont pas les moyens d’aller se ressourcer dans la nature, les enfants qui n’ont que le béton ou les déchets comme horizon, ceux qui n’ont pas accès à la lumière sont aussi les plus démunis.

Pour tous ceux-là, faire reculer la crise climatique et monter en puissance sur les énergies propres, c’est une autre vie. Et elle peut advenir vite.

C’est cette prise de conscience qui, j’en suis certaine, a permis d’accélérer les convergences pour sceller l’Accord de Paris et qui va permettre d’accélérer son application.
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